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Comme les disciples d’Emmaüs 

 

 

Il nous faut vivre la médiation de l’Eglise que l’Esprit réalise en nous, avec nous, 

à travers notre pauvre et simple action, mais avec la puissance de sa mission ; 

nous devons être pleins de la joie qui remplissait les deux disciples d’Emmaüs 

quand ils écoutaient Jésus tracer la figure du Messie et ce qui se préparait pour 

le temps du Salut. Souvent, comme les disciples d’Emmaüs, nous sommes un 

peu courbés, pliés, repliés sur les évènements quotidiens ou sur la réalité 

sociale qui nous entoure et qui, parfois, nous pèse, nous rend tristes et nous 

préoccupe. Si nous regardons avec les yeux de l’analyste, hypnotisés par un 

aspect ou un autre, la réalité même de l’Eglise peut créer une sensation de 

pesanteur ; nous serons incapables de comprendre le dessein global de Dieu, 

comme les disciples d’Emmaüs justement, alors qu’ils marchaient avec Jésus.  

Ils avaient la totalité du salut, ils avaient la clé de l’histoire, et, au contraire, ils 

s’acharnaient à ne pas voir et à déplorer les choses qui s’étaient passées, 

comme si elles étaient sans lien les unes avec les autres, sans signification, 

comme si elles ne relevaient pas du même dessein ; La personne vivante de 

Jésus marchant avec eux, avec sa parole et avec sa présence aimante, les a 

graduellement conduits avec stupeur et avec enthousiasme à comprendre la 

richesse du dessein où  leur vie et la mort même de Jésus sont insérées. 

Chacun, dans le fragment que constitue sa vie, peut comprendre la plénitude la 

Résurrection qui l’illumine et qui fait de lui une partie du tout de l’Eglise et du 

Règne de Dieu, nous avons reçu le don immense d’en avoir l’expérience 

consciente et réfléchie grâce à la foi. 

Tout l’homme est inséré dans l’Eglise ; stimulée par la force de l’Esprit-Saint, 

elle doit transformer l’homme et la société à laquelle nous désirons donner 

notre contribution et les sacrifices qui nous seront demandés, mais avec cette 

grande espérance dans le cœur. 

 

 

(Cardinal Martini : Sur les chemins du Seigneur pp. 160-161) 

 


